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cernent avec la terre ; c ’eft dans ce feus que l ’Ecriture dit
que les ténèbres étaient fu r  la furface de l'abyfme .

On fe fert auflî du m ot abyfme, pour marquer le réfer- 
voir immenfe creufé dans la terre, où  Dieu ramafla tou­
tes les eaux le troifieme jour : réfervoir que l’on défîgne 
dans notre langue par le  mot m er , & quelquefois dans les 
Livres ikints par le grand abyfme.

A b îs m e , le d it, dans l’Ecriture, de l’enfer & des lieux 
les plus profonds de la m er, &  du cahos qui étoit couvert 
de ténèbres au commencement du monde,; & iùr lequel 
l ’efprit de Dieu étoit porté. Gen. I .  a. Les anciens H é­
breux , de même que la plupart des Orientaux, encore à 
préfent, croyent que l ’ abyfme, la m er, les cieux, envi- 
jronnoient toute la terre ; que la terre étoit com m e plon­
gée  & dotante fur Vabyfme, à-peu-près, difent-ils, com ­
m e un melon d’eau nage fur l’eau & dans l’eau, qui le 
couvre dans toute fa m oitié. Ils croyent de plus, que la 
terre étoit fondée fur les eaux, ou du moins qu’elle avoit 
fon fondement dans Y abyfme. C ’eil fous ces eaux & au 
fond de cet abyfme, que l’Ecriture nous repréfente les 
Géans qui gémiffent & qui fouffrent la peine de leurs cri­
m es : c ’eft-là où font relégués les Rephaïms, ces anciens 
G éan s, qui de leur vivant faifoient trembler les peuples ; 
enfin c’eft dans ces fombres cachots que les Prophètes 
nous font voir les rois de T y r , de Babylone, & d’Egy­
p te , qui y font couchés & enfevelis, mais toutefois vi­
vant & expiant leur orgueil & leur cruauté. P fa l. x x x i i i .
2. x x x v .  6. Proverb. x i .  18. ix .  18. x x i ,  16. P fa l. 
I x x x v ii . 2. Ix x . 20. If. x iv . 9 . E ze c h . x x v i i i .  10. x x x i .  
18. x x x i i .  19.

_ Ces abyfmes font la demeure des démons & des im­
pies. Je vi s ,  dit S.  Jean dans l’A pocalypfe, une étoile 
qui tomba du c ie l, & à qui l’on donna la c lé  du puits de 
Yabyjme : elle ouvrit le puits de Y abyfme, & il en fortit 
«ne fum ée com m e d’une grande fournaiiè, qui obfcurcit 
le  foleil & l’air, & de cette fum ée iortirent des fauterel- 
le s ,  qui fe répandirent fur toute la terre : elles avoient 
pour roi à leur tête l’ange de Yabyjme, qui eft nom m é 
E xterm in a teu r. Et ailleurs, on nous reprélènte la bête 
qui fort de Y abyfme, & qui fait la guerre aux deux té­
m oins de la Divinité. Enfin l ’A nge du Seigneur defcend 
du cie l, ayant en fa main la c lé  de Vabyfme, & tenant u- 
ne grande chaîne. 11 faifit le dragon,' l ’ancien ferpent, 
qui eft le diable & iatan, le lie , le jette dans Y abyfme pour 
y  demeurer pendant m ille ans, ferme fur lui le puits de 
Y  abyfme & ie fcelle, afin qu’il n’en puifie fortir de mille 
ans, & e .  Apoc. ix . 1. 2. x i.  7. x x .  1. 3.

Les fontaines & les rivières, au fentiment des Hébreux, 
ont toutes leur fource dans Y abyfme ou dans la mer: elles 
en fortent par des canaux inviiîbles, & s’y rendent par les 
lits qu’elles fe font formés fur la terre. Au tems du délu­
g e ,  les a b y f m e s m bas, ouïes eaux de la mer rompirent 
leur digue, les fontaines forcèrent leurs fources, & fe ré­
pandirent fur la terre dans le m êm e tems que les catara- 
ô e s  du ciel s’ouvrirent, & inondèrent tout le m onde. E c-  
( le f. i. 7- Genef. v iii, verf. 2.

L é abyfme qui couvrait la terre au commencement du 
m on d e, & qui étoit agité par'l’efprit de D ieu , ou par un 
vent impétueux ; cet abyfme eft ainfi nom m é par antici­
pation, parce qu’il compofa dans la fuite la m er, & que 
les eaux de Y abyfme en fortirent & iè formèrent de ion é- 
coulement : ou fi l’on veut, la terre fortit du milieu de 
cet abyfme, com m e une île qui fort du milieu de la m er, 
&  qui paraît tout d’un coup à nos yeux, après avoir été  
long-tem s cachée fous les eaux. Genef. i. 2. D iâ im n . de 
la  B ib l. de Calm et, tom. I. lettre A . au mot Abyfm e , 

f a g .  i f .
M . W oodward nous a donné des conjeétures fur la 

form e du grand abyjme dans fon Hiftoire naturelle de la 
terre ; il foûtient qu’il y a un grand amas d’eaux renfer­
m ées dans les entrailles de la terre, qui forment un vafte 
globe dans fes parties intérieures ou centrales, & que la 
furface de cette eau eft couverte de ■ couches terreftres : 
c ’eft, félon lui,  ce que M oyfe appelle le grand g ouffre , 
.&■ ce que la plupart des auteurs entendent par le grand a* 
ty fm e.

L ’exiftence de cet amas d’eaux dans l’intérieur de la 
terre, eft confirmée, félon lui, par un grand nombre d’ob- 
fervations. Voyez T e r r e  , D e 'luge  .

L e  m êm e auteur prétend que l’eau de ce vafte abyfme 
communique avec celle de l ’O céan , par le  moyen de
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quelques ouvertures qui font au fond de l’O céan ■: il dit 
que cet abyfme & l’O céan ont un centre com m un, au­
tour duquel les eaux des deux réfervoirs font placées ; de 
maniéré cependant que la furface de Y abyfme n’eft point 
de niveau avec celle de l’O céa n , ni à une auflî grande di- 
ftance du centre, étant en partie refferrée & comprimée 
par les couches folides de la terre qui font deifus. Mais 
par tout où ces couches font crevaffées, ou fi poreufes 
que l’eau peut les pénétrer, l ’eau de Y abyfme y monte , 
elle remplit toutes les fentes & les crevalfes où elle peut 
s’introduire, & elle imbibe tous les interftices & tous les 
pores de la terre, des pierres, & des autres matières qui 
font autour du globe, jufqu’à ce que cette eau foit mon­
tée au niveau de l ’O céan . Sur quoi tout cela eft-il fondé?

Si ce qu’on rapporte dans les Mémoires de l'Academ ie 
de 1741, de la fontaine fans fond de Sablé en A njou , eft 
entièrement vrai, on peut mettre cette fontaine au rang 
des abyfmes ; parce qu’en effet ceux qui l’ont fondée n’y 
ont point trouvé de fond ; & que félon la tradition du 
pays, plufieurs beftiaux qui y font tom bés, n’ont jamais 
été retrouvés. C ’eft une efpece de gouffre de 20. à 2 y, 
piés d’ouverture, fitué au milieu & dans la partie la plus 
baffe d’une lande de 8. à 9. lieues de circuit, dont les 
bords élevés en entonnoir, defcendent par une pente in- 
fenfible jufqu’à ce gouffre, qui en eft com m e la citerne . 
La terre tremble ordinairement tout-autour, fous les piés 
des hommes & des animaux qui marchent dans cebaffm .il 
y a de tems en tems des débordemens, qui n’arrivent pas 
toûjours après les grandes pluies, & pendant lefquels il 
fort dé la fontaine une quantité prodigieufe de poiffon, Sc 
furtout beaucoup de brochets truités, d’une efpece fort fin- 
guliere, & qu’on ne connoît point dans le refte du pays. 
Il n’eft pas facile cependant d’y pêcher, parce que cette 
terre tremblante A qui s’aflaine au bord du gouffre, & 
quelquefois allez loin aux environs, en rend l’approche 
fort dangereufe ; il faut attendre pour cela des années fe- 
ches, & où les pluies n’ayent pas ramolli d’avance le ter- 
rein inondé. En général, il y a lieu de croire que tout 
ce terrein eft com m e la voûte d’un la c , qui eft audelfous. 
L ’Académie qui porte par préférence fon attention fur les 
curioiîtés naturelles du royaume, mais qui veut en même 
tems que ce foientde vraies curioiîtés, a jugé que celle-ci 
méritoit une plus ample inftruétion. E lle avoit chargé M . 
de Bremond de s’informer plus particulièrement de cer­
tains faits, & de quelques circonftances qui pouvoient plus 
sûrement faire juger de la Angularité de cette fontaine ; 
mais une longue maladie, & la mort de M . de Bremond 
arrivée dans l ’intervalle de çette recherche, ayant arrêté 
les vaftes & utiles projets de cet A cadém icien, l’Acadé­
mie n’a pas voulu priver le public de ce qu’elle favoit déjà 
fur la fontaine de Sablé. Voyez Gouffre . ( O & G )  (1),

A b îs m e , f. m. terme de B la fin , c’eft le centre ou le  
milieu de l’é c u , enforte que la pièce qu’on y met ne tou­
che & ne charge aucune autre piece. Ainfi on dit d’un pe­
tit écu qui eft mis au milieu d’un grand, qu’il eft en a- 
byfme ; & tout autant de fois qu’on commence par toute 
autre figure que par celle du m ilieu, on dit que celle qui 
eft au milieu eft en abyfme, com m e fi on vouloit dire 
que les autres grandes pièces étant élevées en relief, cel­
le-là paraît petite, & com m e cachée & abyfmée. Il por­
te trois befans d’or , avec une fleur de lis en abyfme 1 
ainfi ce terme ne fignifie pas Amplement le milieu de l’é— 
eu , car il eft relatif, & fuppofe d’ autres pièces, au mi­
lieu defquelles une plus petite eft abyfm ée.

* Abîsme . C ’eft une efpece du cuvier ou vaiifeau de 
bois à l ’ufage des Chandeliers, dont l ’ouverture a b c  d eft 
parallélogrammatique ; les ais quarrés oblongs qui for­
ment les grands côtés de ce cuvier font inclinés l’un vers 
l ’autre, font un angle aigu, & s’aflemblent par cet angle 
dans deux patens fur une banquette à quatre piés g  h i e  ̂
autour de laquelle il y a un rebord pour recevoir lefu if qui 
coule de la chandelle quand elle fort de ce vaiflTeau. O n  
voit par ce qui vient d’être d it, que les deux petits côtés 
de ce cuvier a b f , d c e , font néceifairement taillés en 
triangle. C ’eft dans ce vaifîeau rempli de fuif en fufion, 
que Bon plonge à différentes reprifes les meches qui occu­
pent le centre de la chandelle. Ces meches font enfilées 
fur des baguettes. Voyez la maniéré de faire la chandelle 
à la broche ou baguette, à l’article Chandelle , & la 
figure de 1’ abyfme, P la n e, du C han delier , figure 7.

* A B I N G ' D O N ,  ou A B I N G T O N ,  eu A B IN -
D O N ,

i ? )  L e s  P h i l o f o p h e s  a n c i e n s  & m o d e r n e s  o n t  p a r l é  d e  c e s  abymet. 
O n  c o m p t e  P l a t o n  p a r m i  l e s  p r e m i e r s ;  p a r m i  l e s  f é c o n d s  o n  c o n ­

n o î t  l e s  f i f t è m e s  i m a g i n é s  p a r  VViJton, p a r  Burntt, 8t p a r  Wod- 
v v ^ t d . I l s  t â c h e r o n t  d a n s  l e u r s  h y p o t h è f e s  d ' e x p l i q u e r  p a r  d e s  

& i t s  n a t u r e l s  l e  d é l u g e  u n i v e r f e l  q u i  f u t  l ' o u v r a g e  d e  ’- l a  m - j n  d e

D i e u . I l s  e m p l o y è r e n t  l e u r s  p r i n c i p e s  à  e x p l i q u e r  d i v e r s  p h é n o ­

m è n e s  f o r t  e m b a r a i f a n t s  ,  t e l s  q u e  l e s  c r u f t a c é e s ,  ou c o r p s  m a ­

r i n s  q u e  l ' o n  t r o u v e  d a n s  l e s  p l u s  h a u t e s  m o n t a g n e s  . N o u s  a v o n s  

a u i ü  f u r  c e t  a r t i c l e  u n  b e a u  t r a i t é  d e  M .  Moro  ,  i m p r i m é  à  V e « *  

n i f e  e h  1 7 4 0 ,  que l e s  curieux pourroient confulter. {Ç )


